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L'ANCIEN LIBÉRALISME.

Le printempsde 1S14,oui'it on Frandce une lutte qu
"n 'duré ¶rente-quatre années,, et sur laquelle il est util
de jeter un regard, aujourd'hui que la tempête en,
broyé les éléients et les présente 'tels qu'ils furentL
'cette postérité hâtive qui naît des révolutions.i

'Nous étions bien jeune en:1814. * Notre oreille n'a
'vait entendu que le bruit des bitailles, mais de loin, te
'que le vent de la victoire l'apporte aux peuples heu
reux. Ce bruit'serapprorhade nous; presque en ni
me. temp 'nous vimes deux choses qui nous étaient in
connues; lés reers et' les Boubons. Ceux-ci rame
naiiet de l'exil uune gération lui uvait vu' Versaille
et qui y croyn;it encore ; ceux-là refoulaient au dedan
de nos frontières uine génération qui, n'avait vu ,qu'u
honme et qui avait tout accepté de lui. Ces deux r
ces se trouvèreit cin présence sur les ruines du passé
Notre âge tious rendait étranger à l'une et l'autire
nMais plus voisin dela seconde que de la première. Ct
fut lma seconde qui s'empara de nous.

Combien étaient doux à notre âme les mots qu'ony
faisait retentir ! mL'pereiri Alexandre nous disait que
les souverains alliés apportaient en Franfce des idées h
bérales, le roi Louis YVIII nous offrait une charte qui
consacrait toutes les liberté' civiles et religieuses; mnous
étionus vcnua juste à Plheure des destins. Nous n'avions
qu'vivre uhur' recueillir le fruit les travaux et du sana
de mas pères. Quoi de.lîltus modéré, de plus honnôte,
de plus sincèrc, de plus pacificateur que la charte de
1814! Quoi d(e plus propre à renouer la chaîne cdes
temps, selon l'expressionî du prunce qui l'avait proml'
guée, et'qui seniblait I'i-unèmne, putrl-propos de toute
sa vie, unie pierre vvante prédestinée de Dieu S sL'ellr
le umoument de notre réconciliation ! Nous dûmes
croire que le parti seùl'de laneien régime mnettait obs.
tacle iu régimîîe d(e la justice et de la liberté. Nous le
crûmes . la jeune géiératioi lui voua une guerre impla.
cale, où 'elle était gtuidée 'par le reste des 'tribuns de;
la rnépubluc 'et des serviteurs de l'empire, mais 'où
elle applur't t une coiscuence plus neuc, utie géiérosi.
té plus certuie. ILe Globe fondé en 1825 fut l'expres.
sion le cet essaitim d'esprits éclos à la seule lumière de
la muîourchic constitutmioninelle, et qui voyait dans le
progrès régulicr des idées et, desý institutions libérales
le dernuier t'erme de la civilisation. :l ne fallut que dix
sept ans à ecite génratioi issue de 1814pour arriver

à p mein t urité, et pour renplir de sa fo'rce l'adni-
istration, les cours de justice, les académies, les ban-

*qges. 'Pindustrie, les professions. civiles, l'armée et les
chambrcs. La charte antit crée sonlipeuple ; ce peu

pIle rnversa, au 29 9juillet 1830, Pamncien régime per-
sonniié dans le roi-Charles X.

Cétait une grande oetre s utcomplie..Mais il fuallait
r(gieir ; l'épreupve<es doctrinesun'est pas le Jour où
elles ont dus martyrs, mais lejour où elles font des rois.
Ce.jolur tuuut venu pour le jibéral sme. Chose inîaten-
duete lson histoire e été aussi courte que celle de l'an-

.cietrégimu ; il-a réguté dix-sept ans comme lui, il est
tombé commuutue lui en trois jours, comme lui il n'a vu
sa défaite qu'à l'instant même où il la subie. Les deux
coups de foudre onti affcté une resse'miblance étrunge
et on eut dit que la providence se faisait uu jeu de for-
mer ces deux puages de notre h tsoire avec le mémne
cérémonial.

Que Pancien régime n'ait puressaisir la société mo-
derne,:que Louis XIV n'ait pu succéder à Napoléon;i
on le:conçoit'; les temîîps nue roulent point en cercle, ils
sutivcnt ui lu'lign cldroite, 'et la vieillesse n'appred pas
de Pxil le retour à .lu vie.all y à dans les grandes des-
tructions les choses qui ni se relèvenut plus, et c'est la
tentation des restaurateurs de reveir aux ruines etd'y
attacher des aflections désespérées.,' Tandis que Zo.
ribabel, avet li foi d'un jeune homme, rebâtissait le

-Temfiple, les anciens d'Israël qui avaient-vu le premier,
pleur'uaieunt sur lé seconid. C'estla' loi le Pûge et' du
caur hiutain. Heureux ce quun'ont pos: vu-touber lt
maison de leurs pèr'es:;·car une fois tombée, quoi. qu'-
ils fassentr ils ne li reverr'ont Jamais. L'a'iei régi-
me prenaîitdes souvenirs poti des institutionrongées
par le temps et par les abus, pour le type éternel de
la soté."Iln't'u réussir qu'en 'ressuscitant les
siècle's et qu'en' leur 'donnant le sceau de' Pimmuuîîutabili-
té ; c'était une ovrc tredp diflicile, ime à des gens
le bien. Ne chterclions donc pas les causes de sa chute;
il a paru parcec qu'il n'était plus.

Mais le libétalisme ,I'lebért'nbsmcconçu en 1789,
né en181d,- tiiomphant on 1830 et mort en 1848 l Je
lis iort, p'arce qu'une dorinie est mortelorsque

nyuîuit éule pouvoir,'elle 'a pas ifit -une 'société.
Or 'il est évident que: la société' ",libéaile est ecn
pleine< dissoluitiori; 'et' 'que rien' ne'lui r'endra' l'ernpi-
re atvedli vi'. L écueil de'IS'18 où 'lleo échötné
n'est palflir'pas plu l'e 'cuieil dé' 1830;dù
s'est brisé 'euciai!'ii, éti l"hasui.iDe niA-
nie que Pancien. régim en'avaitpuralliir -les esprits et
sat isfair'e'les bemuinisele' libérulismue îne la:'pits p'u <I dut

- vange ' is'uc î'coiîbé au'ièém ieutdrune' outpi
-et phit à fdnd ên'lre,s'il ëst ossile t- "c'ésta cà

qu'il y ut d'étonnîmù'itiü îiafi 'c'tiitiî h~îe'ddinä jeu'ñua
idans' iti peuple renoàuvelé6iNôusct en éi)tonsitous5 dl
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cette doctrin ; nous y1croyions comme on croit à ce et Molamet li essetnt apporté une organisation sé-
qui est présent et univérsel : quoi donc nous a manqueé? rieuse.dans une profonde. Or, qu'est-ce que cela, si-
Evidemmîent eqnlque chose. et même beaucoup. nondêcarer la guerre a r'me humaine qu'is-ce que

Un jour de 1826, je' frappai à la porte d'un aiicn cela, sinon]l'apostasie de toutes les afflirmations supé-
carbonaro,hmomme d'esprit, de lectare,d'expériene, et rieures Jont l'esprit humain est ci possession, et par
qui m'a dit peut-être les deux mots,'qui m'ont le plus conséquent létablissement-d'üne doctrine pauvre, vide
frappé dans ma vie. Je n'en rapporterai qu'un parc et nulle?. ..
qu'il est·'le-seul qui aille à mon sujet. J'étais croyant et Il s'ensuivait de.plus que le libéralisme était en (.on-

u même seuntant déjà le prêtre et quelque pleu le moine ; tradiction permanente avec lui-einmi. Cir le libéra-
e mon homme était à mille lieues de là. Nous partîmes lisme ne vivait que.sur le mot et sur lidée de la liber-

de PEglise " Bah ! me dit-il, lEglise, vous croyez à té ; refuserou combattre. Une, liberté, était duits.s1
à cela, mais l'Eglise se meurt et je vous en donnerai bouche une inconséquence pour ne pas dire un smei-

une preuve ; ie voyez-vous pas son clergé qui coin- de. Qu'était-ce donc que 'abdiquer letroîs quarts att
-< mence à se faire libéral?" Je demeurai comme at- moins les libertés dont homme ua besoin I Aussi nul

l 'teint re la foudre,et je. n'en fus sans dire mot. La spectacle n'a égalé en misère celui que le libera1isne
- réaction de la société moderne contre elle-même ve- a présenté au monde depunia son avm ent au trô:

nait de m'être révélée ; j'avais entendu n mirévolte du de 1830. On l'a vu reculer jîutîr 1uailjnrn devant. s:s.
ibéralisme, un homme du Producteur et'de l'Organisa- propres maximes ; l'e chef roy!l qu'il s2fiîuit choisi, cer.

leur. Cette parole n'a jamais quitté mon oreille, et le tain de n'avoir,à faire qu'à des passions et a des iité-
24février 184S, un quart (le siècle après, je devais en rêts, se jouait avec un stoine sarlonifle de la ré-

s cornprendre mieux encore toute la profondeur. volution qui 1Jvait couronné, et mettait l'oppositioi
n Oui, dès 1825, à lépîoque'même de l'apparition du elle-même nu défi de lui dire de quoi elle pouvmt se

Globe, déjà le ver rongeur du libéralisme était à son plaindre. On entendait çà et là, comme du fond de.
. ouvre, et l'oreille de Dieu entendait l'imperceptible gémonies sociales, la voix de quelques chlréinenî ré-

bruit dont nous écoutens maintenant le tonnerre. Des clamant quelques parcelles, des libertés jurées: lu.
e homnies jeunes comme nous élevés comme nous,avaient cour et l'opposition s'en étonnaient enseible, unt etri'

senti le vide du libéralisme tel que 1789 'avait prépa- et un rire venus des deux parts étaient lt seule répon-
y ré, tel que 1814 l'avait fait. Ils se moquaient d'une se qu'on daignât leur faire. On. s'entendait pour im-

doctrine dont étaient absentes les idées d'autorité et moler la liberté, on se divisait pour le partage de la
- d'organisation, comme si l'on pouvait unir lesesprits succession libérale. La trahison et la convoitise iar-

sans autorité et conciilier les intérêts sans organisation. chèrent ainsi jusqu'au deier jour ; l'opposition et.lar
s Ils aflirmaient que le libéralisme, bon pour détruire, cour arrivées au moment suprême ne laissirent voir sur
s était incapable de fonder, et que tôt ou tard il aboutirait le champ de bataille que des portefeuilles, et la Répu-
r à une'épouvantable anarchie des âmes'et des choses. blique les poussant l'une et l'autre. pour s'asseoir à leur

Si ces hommes eussent été chrétiens, leur voix ineffica- place, leur prouva que cent mille hommes ne suîfiscit
cese fût perdue dans les longs triomphes de 1814 a pas pour défendre le néant, ni cent mille ambitions potur

s1830, mais ils étaient imroyants, matérmilistes'; la to- s'en emparer.
rité. qu'ils appelaient de leur vceux, n'était pas celle Ainsi sont descendues dlans la tombe, à dix-sept ans
de Jésus-Christ et de l'Eglise; l'organisation, dont ils d'intervalle, les deux doctrmes dont lu lutte a rempli

r dessinaient les premiers traits dans leurs écrits, n a- notre histoire constitutonnelle : toutes les deux impuis-
vait rien'de commun avec les architectures du passé. santes à fonder l'ordre et la lilerté, toîtes les deux
C'étaient des gens nouvenux, des gens de.leuir siècle stériles. l'une comme le passé, Paultre comme' la néga-I
à ne pouvoir s'y tromper; c'étsient de plus des savants tion. leancien rnime a disparut le premier i Pancien
des mathémaiiciens, des carbonari, des élèves de 'éco- libéralisme n'a eu sur lui d'autre av;antmiee qiué de mou-d
le polytecnliique, des enfants directs etlégitimes du rir un jour plus tard. On peut ir· d'eu <ciquel .
libéralisme, pour lequel plus d'unrsavait souffert. Lat poi"e a dit de Mùiúîaisis sur les .riies de C nhige
combinaison était terrible, et Médée n'aurait pas trou- Que ces deux grands débris se consolentre eux
vé dans ses poisons un plus ingénieux mystère de Mais qui consolera lu France d'un naufrage ù elle
Mort.n

Les victorieux de 830 furent surpris de léruption a vu s'abînier pêlc-êlc ses ides. ses parirts, ses races

t saint sinînîsme, mais comme s'une curiosité ils royales, ses travau d'un reisièle, pour lue garrt'
du, ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ l satsiosmms omedon u ou;-..qu'un chaos d'homimes dans un choles dle ss e?allèrent voir la famille dîner à M énilmontant i trou- Quu c endr d bi es mil lu das de aveil s

vèrent singulier le gilet qu'on boutonuait sur les 'épau- Qui lui renu'a des'ions aeillur's dans miîaveni' tlus
les a hlieu de le boutonner sur la poitri e : il s e perm - sura et qusa e é o uSa g nch sii u tstnos vu x ne tid

.ent des sarcasmes contre lePdre.et voyant que cela du beraient quaFvec décourautemiens.r cet tems êe d
r'lit un peu plus que de raison, ils le traduisirent evant o appet'e laFranc(, mis l omn foi nou tv mpne l01t1lequ ils întiunsm'lu*("up a

une cotir de justice, sous j'accusation de quelque vul- u a vie ntuvd s eni e L Fetn 'a répd utd
gaire délit. M ais le' saint-simonisme n'était qu,'une S o ct s c erner. La incns îue s r euli" q ttend
rormue (de l'apostasie des esprit; à 'égard du libéralis- dloctrinies incomplètes et invonmSiýqentes..e llie ttliud
nie ; d'utres écoles se fisaient our et girprcndier.t leur la main qui fait fleurir aux Etats-Unis ., lib.rtés nio-

nonil la France étonnée. es disciples de Fourier s rales avec les libertés politique.s, et qui lui "permettra

développaient parallèlement à ceuxde Saint-Simon. do respirer dans ses institutions un ir plus vrai nue 1
le compninsmt permait entre les deux. 'Euin il ' celui du doute, plus fort. que celui du scisi, lus saint

eut plus de doute qu'un immense travail docLrinal s - que celui c l'intérêt personnel. Elle attendl Deu C'est
pérait dans la société moderne, et que cette terre de là sou prétendant.
la négation libérale, ot rien n'aurait dû se produire
que le 1oulieur de ne rien croire et de tout attaquer, MÛRenfantaient de toutes parts les plus menaçantes aflir-R.ARCH E DE PARIS.
mations,

:out vaincre uie doctrmenégative, il n'est pas né- Noits donnons ici de nouveamux détals sur la mort de ,Ar-
cessaire d'avoir ra ison, il stiflit d'aflirier quelque cho- chevtque dle Paris qui certainement ont de quui intéresser
se, fût-ce ménie la chose la plus absurde. Le nature les àmes sensibles et les amis dle lanuligion.
humaine étant faite pour croire, elle croira tout plutétt 'Il était écrit que la guerre. civile moissori'nerait ulaniuousilîs
que de vivre sans foi., Assurénimit la négation a bien les rangs, que nuldeux mne serait cepité de lucausie
aussi son empire, surtout contre les vieilles croyances . d'expiatioi demandé ,par la justice divine à notre intortunoe
mais elle engendre inévitablement des octriles aflir- pays. La gardne nal, lI gardemnielltepavé leurpart'miint Aus aveu'Ilun

moatives contre quoi elle vient se briser. Le libéralism e emblée nationale, avaienclergé deu a tu itl a ien ne
ne s'est pas douté de cette vérité si simple ; iîst a l l amIséràquc a o rdon e le lergu devaitaussi la tsieu um' et il a
nu-de. vant de l'avenir commne un en'fant, et il y a péri plu~ à lhimuiséi'icrJe de Dieut (le chioisir la victiliin asommînet

cou-d vt une av emnt-mrrcoe. de la hiérarchie, afia de rinferinir dans u e seuile tête te sa- Ç
comme ne avnt-gade. . crificle de tous'. .. .

Je ne veux pas dire pourtant que -le libéralisme "rie de t ura - , hue i
n'afiint ie ;ceseai ue ijutie.Bin i'nfc- 'I-ler, -à quatre heures îetic î (id,~ .l'irh

nafrmat ri ; ce serait tune imjstice. Bien qiinfec- Paris s'était transporté de sa demeure att palais de P'ssem-
te plus oui moins des tradttons raoléomennes,il vou- <lee, poti voir M. le etnralaviic et lui demair lalait la liberté de la presse et de la tribune - il se sen- grare de porter atuxa insurgés.ulue paruol d îaiy. Acîeillïi

tait des' entrailles poii- les nationahltés opprimîîées, telles sur son passage par îes marques unanimes u'onneu, munu
que la Pologne et la Lombardie ;il avait, en un tiot, d'utne procluamuuation dui gcnéraIl aux uinsurzs, il i'ti 'irelire
la conscience, des droits politiques. Mais, né d'un chez lui et y avait dîné tranquilenît, cis sei heures, il
combat à mort contre une société fondée sur des cro- sortit une secomnde fois, acconmptIné dle mIeux de ses inres
yances positives et sur une autorité aicienne, il ni'avait gnémum; <. t la''Botuiller:e et Jacqumelt.et tun jeune
pu 'seguérir d'une défiance lostile a pouvoir, et plonîmie. Arivésur là place de la iastile:.,ocuupé' pan le l

hostile encore à la religion. De là une antipathie aveu- e(le ligne, il'abouia ave e o el, iuim pr
'gle, tue.aversioun innée contre toutes les lib tes m o- ecliati oni du onérl y Can ni iac et le lira qlc ueje 'l
rm les,'telles que la liberté d'a ssociatio n, lah berté d'é- feu. ts d a ue uhuîe l n e iin. Ou Lel e une q u oqu -

morts clis' une anduilaice voi.sitie.Le jp.unelhommenoqui ,
ducation, la liberté d'enseignement, lut liberté du-repos avait accompagiéM.Parchevêque mit son' mooh'uoir un but
hebdom'ire et' religieux.'' Ces droits, ex'ercés' m e 'un bâtoet marcha vers la barricade élevée-atu débotiché
dans une mesure restreinte,lui parissaient'leplus grand dciu fa.boumrg Siint-.Aitoinue. LIa troupe le lieuîe a vait cesséee
des àmaeur'cii'tér ilseussent pu rtimener la'Fran- son feu ; le insurgés cessèrent le leur. M. Prcheviqie s.a- .
ce à une'foi déterminée et forte, on le craignlait du vança n côté le la barric<ule sans y mmnter; les insurgés
nmoins, et que'le lioéraflisnie tenait par delissus tout à ce vinrent à sa ren.outre et in colloque s'enugag,îa. MaiD mn

que la Fraince fût. cilnmatière spirituelle,"npysine.. oup de fusil uivi. l'ne clamuictur rompit baisurm la
tm;e ut négamif.Xolrc ennemi, c'est ./'Eilise,åtölle était la conférence.. Ce fut ucommte un signmal. he dei~a ge g"-. *

fortrule libérale, I'expiús on qui tradluîinit exactement nérale s'échanugea cdesmleux parts. Mgr. inctievêquue, sanis
la, pensée vive de ceiparti. Et par lglise~ il'ei'nten- se 'troubler, coti-t i lu b rie: mle. la franc~hit, la derscendl et ,
<lait pas' seulemtent la, societé, cathîoique, niais, toute toba Il éaitl tein aulr en ga it vss la i '. ' d
'societé:religieutse dlouée d'ne énergie. propre,;cet n 'é- de h'aut en ha'dirieai le
tant pas la très-huunîble' vassale -de lPEtat.' ll eut re- « rä inrgés P'en"eloppèrenut, ci. P'uant re'levé aveu îles
pousse;'' 'ce'méème: titrc, Cain et Mohtamuet, si Calvmn marqtues de respet, le pîorterenit ' l'hospice des Quuine-.vingt ,i
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LETTIR S D ". MGR. HUGHES.

LETTRE IX.

S2. Le suijet tout enlier d(e église, certainement le plns
na pamnt iu toutes les questons de la thbéiloie chrnt:enî-

ne, piL, après ce qui a déjà été dit. être reniermé dans
elqes rra phes. La radîdillerence entre lesrctko-

iques et les 1i 'omuicirs privés e î celle-ci ; les premirs mi-
îirelleiaeitt 1d' oprès l'«ii1îsitiiîitde cu-bit lirlel

la véliti de la revélation dans et piar le moyen de cete s'-
été visible dbn nes quii, après l'avoir originairemnent i -

çie de Li Pont conIservvée jusq 'à C e jour par uie c'onît;-
iiation mxoraleeinicii identique. Les raisounpours pr A
l'autre m'té ré ujdient Cnturemnenl ce société,et chihentieiit
es verités lie !a religion sous son semcotirs Ipréparés à élcier
e ql ap it mie oé e formée d'aprés les résuiat de
ur iiterpretaliiii iîmliviluelle et privée de Pècriture sainte.

hi.-e de Dieu sur la terre est coposée d'oïmues, mlis
.e à cek homes quejésus-Christ a conié leWdpot de a

Vrité ote-ele, avec Pordre de la garde e 'atoritê d' la
ropa rjusquà ala finu oiiuiode. Or, les catlieliques saveam.
aussi biol ui e leý raisuîeî p rinvés. que 'les h' a es

uChe tls siîtfaillib!CS., miais. lb îe s"iupp ipvc
es raisu rs privés q ili ib lite laiture:si-
e peut sunnOter la sagss et le pouvoir de sh.,

n laonsertin et la promuliitioi des véritér sa!ut:i-
s, qu'il a d'abord cmiunnâiqué poir le saluit dii m de et
ot la con ivane et !a certide étaieii auss essentielles
tnus les gbnératios :;u'à celle qui entendai ses paroie
i recevait seensiqgî,nents.

3. i:einîrque en cono qteneque lessainteCtures
î les prermers eiv:i[n choirer, lorsquils rapporent les
anroles de 'e S:uveuir,neitioma'int tojours la socit: q"i
vait reuu a doctrinCe eI Jnin:is uunoiiians un se:s qui
xclirait ce'tt.' iwéte) la doctrineelle-mème prise nnbsjrai
*.nent. Le nmriiîi-' venplové das ce m c-r d reféerce
t analogue à cdli m i lequ el (,ilse met en rapporia.uc
aln d'ali t enihrc e l a soPiété. U onneest, Coîislituie
Smniòire à potuvoir prendre conaissance diu corps das
quel elle est renermée, et non de lesprit lui-même si re
'est 'par ss e nnum'stions dans le corps. Or, da pani
ispiuéede Dieti éc'itemlésigue fréqumuunt Pîî glsc cor-n

où il a pasé là nuit sous leur garde. Un é puntation' e
venue protester dc leur Irtu'ils n'avaient pointuir& siir*i
prêlal, et M. le vicaîire--eénirl Jàieîiueme letir a délivré
une lettre contenantn'en elrei; la ble.ure.ayt-e7 u len rar
dlerrière et dle hîaiî en bas, il ne croyait piegu'e1llä û
l'autre cause qu 'un accident.

SCe matin, yudi, aprsque le Taîbor fut tombé ',
pouvoir des airuIpes, l. l arevegie et serti des Q
ze-lings, porté surn branuàard compsé la hâte de n
ques Pi&ees de bis, le corps et le x'ie . îU'ers d'une
toile. Il est arrivé à sa demere, dan l'le sainundîi' s
une heurpróise. e cortge Wtat 1om'pos' cl qéllue
gardles natioîaux, ayait un e:o oel it leur, tie du dmar
Cavol, de deî:c ebirurg.ends mitiire dI . e curé de S iii
A uioine et de plusie'urs serviteurs. "Un assez grand ïo , r
F'eîelésiastiquîes attendaient dans la cour le I'arkhieéébíî

S avois remarque parmi uî:'M. ler ured :San t-
Louis-d'Antin et de S$ain!-Etenne-du-imîont, I'. 1'ah
Conr, M. l'abbé laret, ML les viS res ge nsa*è.,

ou nile.et .eque'eep. r archevêque été Are'
brancardre setr' ochr detdé

li.c'est à ce tunnenI qu'ol*n a levé la101Woile'qi l oei
et qu'il a pu voi r aufuir de lui des larmes comen u *
sortait di cae rd ius. La blessure laissepeu ( autre r-
pémaie que celle qui reste tondjouir. au désir, à 'affecîioî et
a rgret.y

Il La veille. avant de se rendre ez M. le général Car -
gna M. P'a-A h vêque avait dit à ses. vcaire -gnêrdu:

C c'est lue. sacrifice dl mn vie, mais il est fait." iu n îiàiih
voulu recevoir ce serifice et y mettre le sceau de la réal
Il convenait que le savg francais, qui a coulé. de tant do
cS ur dévoués à la patrie, vou!ât ansi pour elletdu cur 1t'î:n
prêtre et un pontife. En ions les temps cet été une
chdse jue& et dligre ; hms elle 1était bien d avintage dauS
une révolution qui a été su sniemeit gardienne detouies
les choses cousacrées à Dieu. L (lise de Purisurtout

eait :ie récompense ail îespet niveel 1 la 'ri
gée depuisquate <mis elle vienît le la don ner. atlnlt quil
est permis a des h ommesî dé :n dénser'lésivenuu qi o
Dieu poi terme et Pmur obj; Mrjs Dieu fera le reste. T-
voit nos maux et nos cours. Il psera dans léquité de si
mi-élicorde le sang de uns pères et ci nos frères, le sont
dne >nus omes enle és pr la gurre civile la jo
leurs années, le sang des bravs qui avaient e péré ,le t"
pindre sur de mneilleurs chanmps de b aille; ei ni mélé Y
tpus les autres et bnéîi avec eux,;le san(du pumntife qni vi it'i
de recevoir la iiirt en annbnçait la Paix.
. 1 C. 1 m , n o uýt s l e :qp é ro n : j e e d n i ere v ir t oin e C I>o r n "ýi

"lTi-r"?îte eni lue ternnant. Du haut de la barn'îed 'î
e' t 6t dap, a erque d. aris a plevépour!b %é
et pourirnl tra nre îles minqi rmiseront uxaiees. 'Déj-]à te
faubouiirg irnt Alinutoin a ouvert ses fîrmidables portes;lÈ
enn se lait 3ies ru lieireli suseòdent aux bruis Jd
a et lu iuir. nt dichever sn:i sa.f.iqe., i

"0o p t ti s la nes i peuii veit c n arrêter la. ron'ima
madiuon, le Puni nwori verr la pais, e il lui sera per
in n duur' imm p!ie îet du voul qui fîm sa premiè
*e larole, en se.retIrouvanit d:ans sa maisonL au i u d
cons:

Puissons-ours ne jamai revor une gerre eme !
EreUX.
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